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CHIMIE AGRICOLE. — Sur les variations de composiion des topinambours, 
au point de vue des matières minérales. Note de M. G. Lecuwarrier. 


« Nos études ont été poursuivies pendant cinq années dans le champ 
d'expérience de la station agronomique de Rennes. Quatre carrés, d’un are 
chacun, étaient réservés à la culture des topinambours. 


» Le carré n° 1 ést resté sans engrais; les autres ont reçu constamment les mêmes 
principes minéraux : le carré n° 2, du superphosphate ou du phosphate précipité; le 
n° 3 du chlorure de potassium; le n° %, le mélange de ces deux engrais. On n’a pas 

? o o 
donné à la plante d'engrais azotés. 
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» La moyenne des cinq récoltes en tubercules lavés ont été, à l’hectare : 


Engrais phosphaté 
Sans engrais. Engrais phosphaté. Engrais potassique. et potassique. 


Wat 13 55gKil 26 5o8kil 27 978kil 
Le sens des résultats obtenus n’a pas varié pendant les cinq années. 


» La récolte, produite sous l’influence des phosphates, n’est pas plus 
élevée que sur le terrain laissé sans engrais. L'effet du chlorure de potas- 
sium est considérable. Le sol contenait donc une réserve en acide phos- 
phorique assimilable, tandis qu’il n’était pas en état de fournir assez de 
potasse pour le développement d’une récolte normale. Ces faits caractéri- 
sent nettement les qualités de la terre en expérience. 

» Les tubercules, les feuilles et les tiges dépouillées de feuilles ont été 
analysés séparément. 

» La plante a été prise au moment de la récolte, qui a été faite dans le mois de dé- 


cembre. Nous réunissons dans un même Tableau les moyennes des nombres obtenus 
par kilogramme de matière sèche pour les récoltes des années 1886, 1887 et 1888. 


Engrais phosphaté 


Sans engrais. Engrais phosphate. Engrais potassique. et potassique. 


CR 


Tubercules. Feuilles. Tiges. Tubercules. Feuilles. Tiges. Tubercules. Feuilles. Tiges. Tubercules. Feuilles, 


gr gr eu gr gr gr gr gr gr gr gr 
SiHGes eee een 2, 4A NO, po 2;70 CE CITE 9529, M0 00 2,29 47,41 
Acide phosphorique.. 5020 #13 0x,80 5,26 5,97 2,02 4,67 2,44 V0;7T 5,88 3,26 
ChAUR EE S Re ere 2,04 52,30 7,98 1,72 54,90 8,01 1,98 54,87 9,32 2,07 55,37 
Mapnésie "rer 10120 05 10 1,47 19,48 4,59 1,29 18/90. 00; 20 1,39 18,17 
POtASs EC eorrech TRADUITS 02 TUNIS, Fo ED 40 LT M0 BE TÉTo, 8, 250021, 62 Er ro 


» Les tubercules se distinguent des feuilles par ce fait qu'ils contien- 
nent une minime proportion de silice, de chaux et de magnésie, et une 
quantité considérable de potasse. Dans les tubercules le poids de la potasse 
atteint 8 à 12 fois celui de la chaux; dans les feuilles, 1l varie entre la 
moilié et la sixième partie du poids de la chaux. La proportion de magnésie 
est comparable à celle de la chaux. Quant aux tiges, elles sont relative- 
ment pauvres en potasse., La proportion de chaux y est plus forte que 
dans les tubercules et plus faible que dans les feuilles. 

» Nous avons signalé des faits de même nature dans des végétaux très 
différents, tels que le pommier, entre le fruit et la feuille. 

» Les tubercules, de même que les feuilles et lestiges, peuvent contenir 
des poids très variables de principes minéraux. Nous n’avons pas rencontré 
de rapport constant entre les poids de l'acide phosphorique et de la 


Tiges. 


gr 
2,24 


1,13 
9,20 
4,97 


3,30 
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_potasse. Ce rapport varie dans les tubercules entre 16 et 36 centièmes et 


dans les feuilles entre 57 et 340 centièmes. 
» Les minima et les maxima observés présentent un certain intérêt 
dans les conditions nettement définies où l’on est placé. 


Tubercules. Feuilles. Tiges. 
EEE 


EE" 
Maximum. Minimum. Maximum. Minimum. Maximum. Minimum. 

: : gr gr ge gr gr gr 
Acide phosphorique... 7,40 3,20 6,58 2,0 2,64 0, 77 
RÉRRÉCORAEAEE AR RER € 24,70 16,40 3,70 1,27 5,84 0,79 


». Dans nos expériences, le rendement des tubercules était limité par 
la quantité de potasse assimilée; le minimum 165,40 de potasse par kilo- 
gramme de tubercules secs doit donc se présenter comme très voisin du 
minimum absolu nécessaire à son développement normal. Il doit aussi en 
être à peu près de même pour le minimum de l’acide phosphorique, 35,20 
par kilogramme, nombre correspondant aux récoltes produites exclusive- 
ment sous l'influence de l’engrais potassique. Les mêmes réflexions s’ap- 
pliqueront aux feuilles et aux tiges. Seulement, nous ferons remarquer 
que ces nombres se rapportent à la moyenne des feuilles et des tiges 
prises à l’époque normale de la récolte, alors qu’elles sont mortes et sèches 
et non à des feuilles prises à une époque antérieure en des positions spé- 
ciales sur les tiges. 

» Quant aux maxima contenus dans le Tableau précédent, ils sont es- 
sentiellement relatifs au terrain cultivé et correspondent à une culture 
faite sans engrais azoté. MM. Müntz et Ch. Girard, sur le champ d’expé- 
rience de l’Institut agronomique, ont trouvé des maxima plus élevés, 
658 pour la potasse et 95" pour l’acide phosphorique, avec des récoltes 
dont le rendement était comparable à ceux que nous avons obtenus. 

» Les variations observées dans la composition d’une plante prise au 
moment de la récolte peuvent être rapportées à deux influences distinctes : 
celle des engrais et celle des agents atmosphériques, tels que pluie, séche- 
resse, etc. La seconde est au moins égale à la première. 

» 1° {Influence des agents atmosphériques. — Pour l’étudier nous com- 
parerons les récoltes d’un même carré pendant les trois années d’ex- 
périences. 


» Nous avons représenté par 10 la richesse de la plante en acide phosphorique et en 


( 426 ) 
potasse dans l’année 1887, et nous avons calculé les teneurs correspondantes dans les 
années 1886 et 1888. 


Tubercules. Feuilles. 
EE — EEE 
1886. F 1888. 1886. 1888. 
D EE A 
Acide Acide Acide Acide 
phosphor. Potasse, phosphor. Potasse. phosphor. Potasse. phosphor. Potasse. 
Sans enprais.. ...... 14 11 1 10 9 Fe 9 9 
Superphosphate . ..... 17 12 16 11 8 14 8 8 
Chlorure de potassium. 16 12 16 12 9 20 7 20 
Mélanseree peer 17 13 1/ II 8 18 7 29 
» L'année 1887 a été particulièrement sèche. Dans les feuilles, la pro- 
portion d’acide phosphorique à été plus élevée qu’en 1886 et en 1888. 
Trois fois sur huit, ce même fait se reproduit pour la potasse; mais il est 
exclusif aux feuilles et ne s’observe pas pour les tubercules. 
» 2° Influence de l’engrais. -- Nous comparerons les récoltes des divers 
carrés dans une même année. 
» Nous supposerons égale à 10 la teneur en acide phosphorique ou en potasse sur 
le carré cultivé sans engrais, et nous représenterons par des nombres proportionnels 
les richesses correspondantes sur les autres carrés : 
Tubercules. Feuilles. 
A EEE" 
Acide Acide 
phosphorique. Potasse. phosphorique. Potasse. 
1886. 1887. 1888. 1886. 1887. 1888. 1886. 1887. 1888. 1886. 1887. 1888. 
Engrais phosphaté..... II jru9 To OM VE NETE 22 RERO 1809 8 
Chlorure de potassium, 10 Sy AE ro AT AT 7 ME SR AUS 
Mélange. ect D ait AO) Te Tir 10 8 9 7 16,16 "0 


» Pour les tubercules, les quantités extrêmes d’acide phosphorique sont 
entre elles dans le rapport de 8 à 13, et les poids de potasse dans le rap- 
port de 10 à 14. Dans les feuilles, les rapports entre les mêmes quantités 
sont ceux de 7 à 15 pour l'acide phosphorique et de 5 à 20 pour la potasse. 
Les variations de composition dans les feuilles sont donc beaucoup plus 
grandes que dans les tubercules. 

» Sur les tubercules, l'emploi de l’engrais potassique a pour effet de 
diminuer la teneur en acide phosphorique et d'augmenter légèrement la 


d, 
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richesse en potasse; mais son influence est beaucoup plus considérable sur 
les rendements de la récolte que sur la composition de la plante. 

» Lorsque les deux influences, engrais et agents atmosphériques, s’ajou- 
tent, on se trouve en présence de variations de composition très notables; 
mais elles sont toujours plus faibles dans les tubercules que dans les 
feuilles. 

» Les plantes provenant de récoltes à rendements élevés peuvent con- 
tenir par kilogramme moins d’acide phosphorique et de potasse qu’il n’y 
en a dans la même plante empruntée à une récolte de faible rendement. 
Malgré ce fait, la quantité totale de matière assimilée par la récolte entière 
varie toujours dans le même sens que le rendement. Quoi qu’il en soit, les 
seuls résultats de l'analyse d’une plante peuvent donc ne pas renseigner 
exactement sur les défauts ou les qualités de la terre qui l’a produite. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un Volume de M. Stanislas Meunier, intitulé « Les métho- 
des de synthèse en Minéralogie; cours professé au Muséum. » (Présenté 
par M. Daubrée.) 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Wolf (1884 eTIT), faites au grand 
télescope de l’Observatoire de Toulouse; par M. E. Cosserar, transmises 
par M. Tisserand. 


Comète — Étoile. 


Étoiles — Nombre 
Dates de Ascension de 
1891, comparaison. Grandeurs. droite. Déclinaison. comparaisons. 
nm s u ” 

PRINCE A aG83BD +27 9 LS Bo CE BORN 6: € 
14...  b 457 BD + 27 8,5 —0. 6,09 + 0.57,9 10:10 
DOPSEE e 549BD + 26 9,2 +0. 9,99 — 0.37,9 4-4 
HORS TE d 550 BD + 25 9 —2. 8,68 + 4.35,6 6: 6 
26......:. e 556BD + 26 9,9 —0.45,o1 — 5.53,1 12: 8 
DTa a  àe f 529 BD + 24 75 —2.42,78 + 5.47,9 6: 8 

SEP Le de 0 à g528 BD + 24 9 +0.27,62 — 0. 6,7 10:20 

TO PORE f 529BD + 24 GE —0.24,70 — 8.20,2 10:20 
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Comète — Étoile, 
Étoiles "sw Nombre 
Dates de Ascension de 
1891. comparaison. Grandeurs. droite. Déclinaison. comparaisons. 
Sept. 2...... HS ÉD Le 0 MORE MESSAGES ST RER 
See vote ë 599 BD + 22 9 —0.28,69 + 7.34,7 6:10 
Bras ] 601 BD + 22 8,5 —0.53,2 + 5.47,9 6:10 
Bree k 607 BD + 22 7 —1.27,62 + 4. 5,0 6:10 
GÉtEte k 607 BD + 22 7 +0,28,05 —13.10,1 6:10 
TOR { 602 BD + 22 8 +3. 4,36 — 2.15,5 6:10 
TONER m605 BD + 52 6 -2.41,67 + 9.21,2 6:10 
LOsieere ñn 606 BD + 22 9 +2.41,57 — 5. 5,5 6:72 
25..,... 0o592BD + 16 8,5 65814300 Ma 560 ONE 
204 CARE Pp586BD + 16 6 2. 2,91 + 3.387,39 6:10 
DD deg s q 85 BD + 16 8 +2.44,98 + 2.38,1 6:10 
He à r 636BD + 15 6 —0.34,69 —11. 7,8 12:10 
Positions des étoiles de comparaison. 
Étoile Ascension Réduction Réduction 
Dates de droite au Déclinaison au 
1891. compar. moy. 1891,0. jour. moy. 1891,0. jour. Autorités. 
Août 4320 8 US PR DS RE eo RC RU OT 
14. b 2.49.24,99 +1,28 .29.48.55,2 + 4,9 3569 Paris 
Haine 3.17. 9,79 +1,90 26.20. 3,9 + 6,7 Rapportée à 548 BD + 26° 
DD NT 3.21.46,02 +1,51 26. 3.37,3 + 6,9 Rapportée à 551 BD + 25° 
D ONE 3.20:20, 040 TT; 01 0026.13.54; 72. + 6,8 id. 
DE: Gi 3.34.15,97 +1,62  24.568.32,5 + 9,7 702 W:,H. 3 
Sepi Nr 3.33.20,64 +1,63 24.50.22,2 + 7,9 671 W:,H.3 
177 3:94: 10,07 CI: 03 0021.08 .32,0 UT: S TO NV El. 15 
Day, 10 3.34.49,22 +1,66  24.39.16,7 . + 8,0 709 W», H. 3 
SE RC 3.49.33,099 +1,76  22.48.24,3 + 0,0 1034 W,, H.3 
er ST 3.50, 0,47 +1,96 22.49.59,2 + 9,0 1038 W.,H.3 
Da La 3.50.36,10 +1,76 22.51.29,6 + 9,0 1052 W,, H.3 
JET 3.50.36,10 +1,79 22.b1.29,6 + 9,1 Id. 
TOM EL 3.50. 0,34 +1,81 22.21,58,0 + 9,4 +(1033 Rümk + 2019 Rümk) 
TO 7 3.090.25,60 +1,81 22. 9.47, + 9,4 4(4596 Paris + 923 Glasgow) 
To Le 3.50:27,62 +1,81 22.04. 4,2 + 9,4 1048 W,,H.3 
25 0 4.18,12,33 +2,08 16.38. 3,3 <+11,7 1(344 W:, H. 4 + 5087 Paris) 


ROAD 4.17. 9,81 +2,08 16.31.20,4 +11,7 +(5060 Paris + 1051 Glasgow) 

DD LC 4.16.28,54 “+2,08 16.32. 3,4 +11,8 296 Wa, H.4 

DO LR 4.23.55,54 +2,13 15.23.57,2 +12,0 4(477 W:, H. 4 + 5169 Paris + r083 
Glasgow). 


LE | ; 


un > 
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Positions apparentes de la comète. 
Dates Temps moyen Asc. droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1891. de Toulouse. apparente. parall. apparente. parall. 
OU ITOIE TL De BCCÉ 2.46.45,28 1,078» 27.55. 5,3 0,688 
TROP 10.33.39 2.49.20,18 1,683, 27.49.58,0 0,712 
DOILERC LI A7 3: 172211, 20) 1,673, 2010 827 0,688 
DO ireS 11.18.22 3.19.38,89 1 077% 2OROIOS 0,717 
DOS CRIS 11.40.19 DALOUIEAL ON 1,073 26-1818. 0,695 
NS DER 11.09. 8 SOL DH OT 1,690, DOM MLAS ET 0,677 
SET CNED 11.40.22 3.33.49,89 1,663, 24.50.23 4 0,692 
15 RE 11.09.28 209-028 00 170047 24.59.90,1 0,673 
SEULE TETE 10.50.41 590027 D2 T,673% 24.36.10,4 0,740 
SA SET, 11.39.48 3.49. 7,06 T,601% 22.00 18,0 0,694 
RE LE 11.09.49 3.49. 8,98 1,638, 225500, 0,674 
PE PL MOSS OS 3.49.10,24 10207 29.50 118; 0 0,661 
OT 10.44.10 DAS 6 OÙ 1,666, 22.38.28,6 0,742 
ACHÉNALE Te 10.33.39 2090070 1,665, D DT) SENS À) 0,749 
FOR USSR 10.56.40 D 1001 0500 ME) 0ÛitS 22.19.18,1 0,731 
TON EL T 9/09-.11,00 1608, D2MTOL CS 0,713 
Dee en ee 10.19. 1/4 h.19.12,84 1,650, 16.35.30,0 0,756 
CAE te 10.39.47 4.19.14,60 M 040, 16-30: 9,4 o,744 
DÉROREE 10.49.58 4.19.14,90 T,639» HO 01-39, 0,739 
D'ERAPORIEER DIF A2 OU (P23 29008 027, DO MLO Le 0,730 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la valeur de la tension électrostatique 
dans le diélectrique. Note de M. L. ne La Rive, présentée par M. Poincaré. 


« La valeur de la tension, dans le diélectrique, est celle que l’on obtient en 
calculant la quantité de mouvement du fluide électrique supposé incompres- 
sible. 

» On définit, en général, le flux d’induction comme étant le produit de 
la force électromotrice par l’élément de surface; mais, en s’en tenant à la 
seule hypothèse d’un fluide incompressibie émanant d’un centre où d’un 
nombre quelconque de centres, les propriétés du potentiel subsistent sans 
faire intervenir une action à distance. Cette hypothèse est mentionnée par 
Maxwell dans un de ses Mémoires. 

» Le point rm» est le centre d’un flux rayonnant de fluide incompres- 
sible ; un volume constant V traverse, dans l'unité de temps, une surface 
sphérique quelconque dont "2 est le centre, de rayon r. Il est aisé de voir 
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que la vitesse est 


dr V 
(1) HE, ds frr? 


et que, en appelant à la densité du fluide, la masse traversant l’unité de 
surface dans l'unité de temps est 
Ÿ 


ATEN 


(2) m=—=ÿ 


» J'admets des centres de flux agissant par progression, ou centres po- 
sitifs, et des centres agissant par aspiration, ou centres négatifs. Je suppose, 
en second lieu, qu’en un point quelconque, les vitesses simultanées du 
fluide, telles qu’elles seraient si chacun des centres existait seul, se com- 
posent suivant la règle ordinaire. Il résulte, de ces deux hypothèses, que 
les surfaces équipotentielles et les lignes de force du champ électrosta- 
tique sont applicables à la vitesse du fluide. Les formules (1) et (2) se 
généralisent et deviennent 


dy 
(3) nr 70 
s dd 
(4) It — 0? 
: | . V 
(5) ee 


» Les centres de flux sont assujettis les uns aux autres par leurs réac- 
tions réciproques, de telle manière que le flux n’a lieu que suivant l'axe 
des tubes de force et qu’il a pour vitesse celle qui est donnée par (3). 

» Considérons la surface d’un conducteur : les centres de flux y sont 
distribués de telle manière, que la vitesse résultante en un point intérieur 
quelconque est nulle. Les conditions analytiques sont identiques à celles 


de la détermination de la densité électrique superficielle. La relation 


dy A À ee dy ES ,r 
7, = 476 devient 7, —9, en appelant + la somme des volumes V de l’équa- 


tion (5) des centres de flux répartis sur l’unité de surface, d’où résulte 


(6) pes @ 


T dn 


» Pour obtenir la vitesse en un point de la surface très voisin de la 
limite extérieure de la couche, on a de même à remplacer la force élec- 


(131) 


tromotrice par la vitesse, d’où résulte 
(7) | pe dy 
7 PT nee 


» Considérons, en second lieu, la partie du champ constituée par le 
diélectrique, et admettons que les centres de flux agissent d’abord sur le 
diélectrique de la manière qui a été définie, jusqu’à ce qu’il s’y soit produit 
un déplacement, limite d’action du fluide incompressible. Les surfaces 
équipotentielles et les lignes de force subsistent. Soit 4S la section d’un 


: : do 3 à 
tube de force ; la vitesse est — FR la masse qui traverse la section durant 


de ; F7 
dt est ds TE de. Par conséquent, la quantité de mouvement pour le temps 
dt est 


do\? 
Sds(#) de. 


» Si l’on supposait que le déplacement a lieu au travers de l’élément de 
volume tout entier, il faudrait donner à dt la valeur dn et l’on aurait, en 
appelant dr l'élément de volume, 


de 
ù dr (7 ) 


pour la quantité de mouvement. 
» Mais on admet que le déplacement est proportionnel à la vitesse, etil 
en résulte que l’on doit calculer dt par l'équation 


ce qui donne, pour la quantité de mouvement, 


de \? 
ÈK'd- (5) : 
dr 
» Cherchons maintenant la quantité de mouvement pour la couche du 
diélectrique en contact avec le conducteur. En tenant compte de l'équation 
(7), on trouve, pour cette quantité de mouvement, 


oK' do \? 

(8) = (Tr); 
ne de 1 de 
puisqu'il faut remplacer Par ee 


» Cette quantité de mouvement donne la valeur du travail développé 
par l’action électrique, c’est-à-dire de l’énergie acquise par l'élément de 
F4 
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volume du diélectrique. Cette expression est bien conforme à celle de la 
théorie de Maxwell, qui est 
1K / db \? 
OT (4) d 


» Nous avons supposé que le fluide reste en repos après avoir commu- 
niqué son énergie à l’élément du diélectrique. Il faudrait doubler la quan- 
tité de mouvement si, comme cela a lieu dans la théorie kinétique des 
gaz, il reprenait une vitesse égale et contraire. 

» Pour trouver la valeur de la pression dans la position d'équilibre, 
considérons une très petite tranche du diélectrique à partir de la surface- 
limite du déplacement. La force doit être telle, qu'un déplacement de 
l'épaisseur de la tranche : donne un travail 


» Il faut donc que la force sur l’unité de surface soit 


ôK' / de \? 
4 \an 4 


expression qui est bien celle de la pression électrostatique. 


» On identifie le coefficient de (Æ)'a celui de la théorie de Maxwell, 


en faisant 


K 
(9) APT 
K'’ est le coefficient de contraction linéaire du diélectrique. D'après (9), K 
est égal à ce coefficient multiplié par deux fois la masse d’un cylindre de 
rayon 1 et de hauteur 1. . 
» Il est évident que, dans l’équation (8), g représente bien une quantité 
de mouvement ou une force vive. » 


PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — De l'existence simulianée, dans les cultures 
du Staphylocoque pyogène, d’une substance vaccinante précipitable par 
l'alcool et d’une substance prédisposante soluble dans l'alcool. Note de 
MM. À. Roper et 3. Courmonr, présentée par M. A. Chauveau. 


« Dans une Communication précédente (‘) nous avons démontré que 
les cultures filtrées du Staphylocoque pyogène ont des propriétés nette- 


( ) Rongr et Courmonr, Société de Biologie, 21 mars 1891. 


: Gi 
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ment prédisposantes : des lapins, imprégnés de ce liquide, étaient encore, 
quatre-vingt-dix jours plus tard, prédisposés à l'infection staphylococ- 
cienne. C’est en cherchant à isoler la substance prédisposante que nous 
avons rencontré à côté d’elle une substance vaccinante, dont les effets 
étaient complètement masqués dans la culture filtrée non traitée, Nous se- 
rons très brefs, dans cette Note, sur les détails de notre modus faciendi, 
nous réservant d'y revenir dans un travail d'ensemble. 


» À. Dès le mois de mars 1890, nous avons constaté que les cultures filtrées soumises 
à un chauffage de + 55°, pendant vingt-quatre heures, se transformaient quelquefois 
en liquide vaccinal, mais l’inconstance de nos résultats (due probablement à ce que 
nous étions à la température limite capable de détruire la substance prédisposante) 
ne nous permit pas de les publier à cette époque. Depuis lors, M. Roger a démontré 
que les cultures filtrées du Streptocoque pyogène, qui sont prédisposantes, deviennent 
vaccinantes par un chauffage à + rro°. ; 

» De semblables expériences ne démontrent pas d’une facon absolue la fabrication 
simultanée de substances vaccinantes et de prédisposantes ; le chauffage pouvant être 
accusé de transforiner ces dernières en vaccin. 

» B. Dans le courant de mai 1891, nous avons vu que des lapins recevant, dans le 
système veineux, soit la culture filtrée complète, soit l'extrait alcoolique d’une quan- 
tité identique de ce liquide, étaient, au même titre, prédisposés à une infection ulté- 
rieure. La substance prédisposante était donc contenue dans l'extrait alcoolique. 

» C. Nous avons ensuite opéré de la manière suivante : traitement d’une culture 
filtrée par l’alcool absolu jusqu’à cessation du précipité, séparation de ce dernier par 
filtration, évaporation à basse température de l'extrait alcoolique. Nous obtenions 
ainsi avec la même culture deux produits, l’un insoluble, l’autre soluble dans l’alcool, 
et nous les injections de suite (par crainte d’altération) dans le système veineux de 
lapins, ultérieurement éprouvés par inoculation de Staphylocoques virulents. Nous 
ne nous occuperons pas aujourd’hui de la toxicité spéciale des deux extraits. 


» Voici le résumé succinct d’une expérience qui a porté sur douze 
lapins : 


» ExPÉRIENCE. — 16 juin 1891. — Trois lapins reçoivent dans la veine auriculaire, 
chacun, le précipité alcoolique redissous dans l’eau de 14° de culture filtrée. 

» 17 juin. — Trois autres lapins reçoivent de même l'extrait alcoolique (substances 
solubles dans l'alcool) de 14° de la même culture filtrée. 

» 27 juin (dix jours après). — Les six lapins et trois témoins sont inoculés dans le 
sang avec À de centimètre cube d’une culture très peu virulente de Staphylocoque 
pyogène. 

_» Lapins injectés avec l’extrait alcoolique. — Tous trois maigrissent rapidement; 
deux meurent (sept jours et douze jours), un est sacrifié. Ils présentent £ous les 
lésions suppuratives des reins et des muscles. 

» Lapins témoins. — Tous trois maigrissent, mais moins rapidement que les pré- 
cédents. Un seul meurt (vingt-trois jours) sans qu’on puisse retrouver chez lui abcès 
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pi Staphylocoques. Les deux autres reprennent leur poids initial, sont ultérieurement 
sacrifiés (trente-huit jours), et n’offrent pas de traces de suppuration quelconque. 
Aucun n’a donc présenté les lésions habituelles, en raison de l’atténuation de la culture 
d’épreuve. 

» Lapins injectés avec le précipité alcoolique. — Ceux-ci n’ont nullement maigri, 
n'ont pas paru ressentir le moindre effet de l’inoculation. Le contraste avec les témoins 
a été frappant (12 août). 


» À ce moment, l'expérience précédente nous démontre clairement 
l'effet prédisposant des substances solubles dans l’alcool (apparition des 
lésions suppuratives avec une culture qui reste sans action pyogène sur 
les témoins), mais ne fait que laisser pressentir l'effet vaccinal des 
substances précipitables par l'alcool. Une sconde inoculation était néces- 
saire : 

» 12 août 1891, — Les trois lapins, injectés le 16 juin avec le précipité alcoolique, 
en parfait état, plus gras que primitivement, reçoivent, ainsi que trois nouveaux 
témoins, dans la veine auriculaire, + de centimètre cube d’une culture érès virulente 
de Staphylocoque pyogène. 

» Lapins témoins. — Mort en douze heures, cinquante-cinq heures et soixante-six 
heures avec les lésions classiques confluentes, rénales et musculaires, sauf le premier 
qui est mort trop rapidement (simple congestion). 

» Lapins vaccinés. — Un meurt en cent heures, avec quelques fines traînées puru- 
lentes dans les reins. Les deux autres, après avoir maigri, reprennent leur poids pri- 
mitif, le dépassent et sont sacrifiés le 10 septembre, soit un mois après la seconde 
inoculation et trois mois après la vaccination. Ni l’un ni l’autre ne présentent la 
moindre lésion rénale ou musculaire. Pas traces de suppuration. Tous deux avaient 
été atteints de paraplégie vers le 1° septembre; pas d’abcès vertébral. 

» Sur trois : un était mort, plus tardivement que les témoins, avec des lésions peu 
avancées; deux avaient fait preuve d’une immunité absolue (la paraplégie devant être 
mise sur le compte des produits solubles) contre un virus capable de tuer les témoins 
en quelques heures. 


» Conclusions. — 1° Certains microbes pathogènes peuvent fabriquer 
simultanément, dans leur milieu de culture, des substances vaccinantes et 
des substances prédisposantes distinctes. Le Staphylocoque pyogène est 
dans ce cas. 

» 2° La substance vaccinante, fabriquée par le Staphylocoque pyogène, 
est précipitée par l'alcool, tandis que la substance prédisposante est solu- 
ble dans l’alcool. 

» 3° L'effet de la substance vaccinante est complètement masqué dans 
les cultures filtrées, par celui des substances prédisposantes. Un chauffage 
de vingt-quatre heures à + 55° peut le faire apparaître. 


: ( 435 ) 


» 4 Il est donc indiqué de chercher à isoler un vaccin des produits 
solubles d'un microbe pathogène qui ne paraît pas en fabriquer norma- 
lement ('}). » 


ZOOLOGIE. — Sur quelques Copepodes parasites, observés dans le Boulonnatïs. 
Note de M. EuGÈèxe Caxu. 


« En outre des espèces de Copépodes que j'ai déjà signalées sur les 
Mollusques du Boulonnais (?), j'ai recueilli, en août ét en septembre, 
deux espèces nouvelles des plus intéressantes. 

» I. L’une fait partie du curieux groupe de parasites internes étudié dans 
les Mollusques nudibranches par Alder et Hancock (Brit. Nudibr. Mol- 
lusca ; Ray Society); par Hancock et Norman (Trans. Linn. Soc. of London, 
vol. XXIV); par Bergh (Semper's Reise im Archipel der Phulippinen; Mala- 
cologische Untersuchungen). Je la crois nouvelle : je l’appelle Splanchnotro- 
phus Willem, la dédiant à M. le D' Willem, de Gand. 


» S. Willem est très fréquent, cette année, dans Æolis coronala Forbes, des 
bancs rocheux du littoral boulonnais; je ne l’avais pas rencontré antérieurement dans 
les nombreux exemplaires examinés à ce sujet. Il se distingue des deux espèces con- 
nues dans le genre : 

» 1° Par l'habitat, S. gracilis, H. et N. vivant dans Doris pilosa et Idalia aspersa, 
et S. brevipes, H. et N., dans Dolto coronata, La forme signalée par Hancock et 
Norman, dans Zolis rufibranchialis, se confond peut-être avec notre espèce, ce 
qu’expliquerait l’étroite parenté unissant les deux hôtes. 

» 2° Par les prolongements dorsaux du thorax, longs et massifs à leur base dans 
S. Willemi, très courts et épais dans S. brevipes, très longs et très grêles, même à 
leur base, dans S. gracilis. 

» 3° Par la coloration des œufs pondus, d’un blanc rosé, tandis qu'ils sont jaunes 
dans S. gracilis et jaune pâle dans S. brevipes. 

» 4° Par la forme des sacs ovigères, fixés sur les femelles vers le tiers de leur lon- 
gueur, plus longs que l’animal entier et ressemblant à un croissant avec les extrémi- 
tés recourbées en dehors. Chez S. gracülis, ils sont, d’après H, et N., de forme ovale 
allongée. 

» S. Willemi atteint, dans la femelle adulte, 3°" ou 4» de longueur sur 5m» à 6m» 
de largeur. Le corps est très ramassé. Après le segment céphalique, court et tra- 
pézoïde, vient le thorax divisé en deux parties. La partie antérieure, très large, à sur- 
face bosselée et irrégulière, porte trois paires de longs prolongements, recourbés sur 


1) Travail du laboratoire de M. le professeur Arloing. 


(1) 
(2) Bulletin scientifique de la France et de la Belgique, t. XXIIH, p. 467; 1891. 
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la face ventrale et atteignant parfois 4m" de la base à l'extrémité. Au delà, vient un 
segment bien reconnaissable par la proéminence des deux ailes pleurales ; c’est le troi- 
sième somite thoracique. La troisième paire de prolongements, insérée à la face ven- 
trale des deux ailes, lui appartient; les deux autres sont aux premier et deuxième so- 
mites. Les deux derniers somites du thorax, libres et distincts, sont beaucoup plus 
étroits et presque cylindriques. Dans les femelles parvenues à maturité, le cinquième 
est profondément modifié par l'apparition d’une collerette saillante, rabattue vers l’ex- 
irémité postérieure et formant une rigole utilisée pour la fixation du parasite dans 
son hôte. Les jeunes femelles immatures, de 1" à 1m®,5 de long, ne sont point mo- 
difiées ; leur cinquième segment thoracique est cylindrique. L’abdomen présente deux 
segments : le premier, plus large, avec les ouvertures génitales; le second, avec les 
pièces furcales. 

» Le mâle adulte mesure seulement o"%,9; il compte le même nombre de segments 
que la femelle, les deux premiers thoraciques étant très renflés pour loger deux 
grosses glandes testiculaires, et les trois derniers plus étroits constituant, avec l’abdo- 
men, une sorte de queue cylindrique. 

» Les mâles et femelles vivent abrités en grand nombre (jusqu’à 21 € et 5 ©) dans 
Eolis coronata. Celles-ci refoulent le tégument et s'y creusent un véritable sac, du- 
quel sortent seulement les segments abdominaux. La collerette du cinquième segment 
thoracique, abritée à l’intérieur, y entoure les lèvres de l’orifice et empêche l’expul- 
sion du Copépode, qu’amènerait la résistance opposée par les organes du mollusque à 
l'accroissement du parasite arrivant à l’état de maturité sexuelle. Les mâles sont tout 
à fait internes et libres dans la cavité générale. Ils sont fréquemment contenus dans 
les papilles dorsales, où ils rampent avec vivacité le long du diverticule hépatique. 
Malgré leurs habitudes cavicoles, les deux sexes ont conservé l’œil tripartite, de cou- 
leur rouge. 


II. La seconde espèce est un Lichomolgide nouveau, qui habite la 
cavité palléale de Pecten opercularis Lin., en compagnie de Hermannella 
rostrata Canu, 


» Elle se rattache au genre Modiolicola Aurivillius par ses antennules, ses organes 
buccaux et ses appendices thoraciques. Elle diffère de Hodiolicola insignis Auriv. : 

» 1° Par l’antennule préhensile, courte et épaisse, avec une armature d’un crochet 
et de trois soies au bord distal interne du troisième arücle; 

» 2° Par la garniture d’une cinquantaine de poils fins au bord postérieur et ventral 
des segments abdominaux ; 

» 8° Par les pièces fete allongées, égales aux deux derniers segments abdomi- 
naux, 


» IIT. Sur Sabella pavonina, j'ai obtenu le curieux Lichomolgide Sabel- 
liphilus Sarsi Claparède. Il vit sur les branchies et ne diffère aucunement 
du type observé sur Spirographis Spallanzani. D'ailleurs, malgré les diverses 
opinions émises à ce sujet, cette espèce ne varie pas dans les quelques loca- 
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lités où elle a été signalée, et ni la création de variétés spéciales, ni le chan- 
gement de l’appellation générique ne sont justifiés (*). 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Chute d'une protuberance solaire dans l'ouverture 
d’une tache. Note de M. E.-L. TROUVELOT. 


« Le 6 août 1891, j'observais un grand groupe de taches situé à quélque 
distance du bord occidental du Soleil, vers lequel le transportait la rota- 
tion de l’astre. Ce groupe, qui était composé de trois taches assez rappro- 
chées les unes des autres, présentait AIR chose de particulier qui 
éveilla mon attention. 


» Du bord méridional de la pénombre de la tache centrale du groupe, partaient de 
longs et brillants filaments qui, d’abord séparés, allaient en se rapprochant former un 
faisceau qui, traversant l'ombre et la pénombre de cette tache ainsi que la pénombre 
méridionale de la troisième tache située au nord du groupe, allait s’enfoncer et se 
perdre dans les profondeurs de son ouverture. Les filaments lumineux qui traver- 
saient la tache centrale du groupe étaient encore assez séparés pour permettre de 
reconnaître l'ouverture de l’ombre de cette tache par les intervalles qui les sépa- 
raient; mais, au delà, le. faisceau trop compact ne laissait plus rien voir. 

» Le 8 août, le pont filamenteux unissant les deux taches du groupe est observé 
entre les nuages. Le 9, le groupe, très rapproché du limbe solaire, montre encore le 
pont filamenteux, malgré l'instabilité de l’image. L'observation spectroscopique per- 
met de déterminer la position de la tache centrale du groupe, qui est située à 264° 
sur le limbe. Au-dessus de cette tache, on voit quelques jets de matière protubéran- 
telle, malgré l’état peu favorable du ciel. 

» Le 10 août, à 10}35®, on ne distingue plus le groupe de taches, qui se trouve 
alors sur le bord du Soleil; mais, à l’aide du spectroscope, il est facile de reconnaître la 
position des taches. D’un point silué à 264°, correspondant avec la position de l'ombre 
de la tache centrale du groupe, s’élancent des jets éruptifs éclatants. Tous ces jets 
incandescents se trouvent encadrés par une arche lumineuse immense qui, partant 
d’un point du bord solaire situé à 258°, allait, après avoir décrit sa courbe, dont le 
sommet atteignait la hauteur de 2/40”, rejoindre la chromosphère en un autre point 
situé à 270°. 

» Cette arche était composée de nombreux filaments, formés d'espèces de nœuds 
brillants réunis bout à bout. La base de l'arche, située à 258°, était beaucoup plus 
large, et composée de filaments plus lumineux et moins serrés que ceux qui compo- 
saient l’autre base, beaucoup plus étroite. Par sa position, qui correspondait exacte- 


(*) Travail fait à la station aquicole de Boulogne-sur-Mer, dirigée par M. le Dr H.- 
E. Sauvage. 
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ment avec celle du point lumineux observé sur le groupe de taches, par sa largeur 
plus considérable au sud qu’au nord, aussi bien que par sa forme et sa structure 
filamenteuse, il ne peut y avoir aucun doute que cette arche protubérantielle et 
le faisceau filamenteux observé sur les taches ne soient un seul et même objet, 
observé de points de vue différents. 

» Ces filaments lumineux s’élevant à des hauteurs considérables, pour se réunir en 
faisceau et aller se précipiter précisément dans l’ouverture distante d’une autre tache, 
ont quelque chose de singulier, qu'il serait difficile d'attribuer au hasard. 


» Mes observations spectroscopiques m’ontappris que, parmi les taches 
qui traversent le limbe solaire, il en est qui sont le siège d’éruptions vio- 
lentes et qui lancent à de grandes hauteurs des jets de matières incandes- 
centes, tandis qu’il en est d’autres qui ne montrent aucune activité et 
traversent le limbe sans montrer la plus petite trace d’éruption. Au point 
de vue de l’activité, les taches solaires peuvent donc se diviser en deux 
classes : celles qui montrent des traces d’activité et celles qui en paraissent 
dépourvues. L'étude des taches faite à ce point de vue pourrait, il semble, 
conduire à des résultats intéressants. 

» D'après l’examen des protubérances observées le 10 août au-dessus 
du groupe de taches en question, il paraît évident que l’arche filamenteuse 
devait son soulèvement à la force éruptive s’échappant par l'ouverture de 
la tache centrale du groupe, située juste au-dessous de cette arche, force 
qui se manifestait par les jets éclatants qui s’échappaient de cette ouver- 
ture. Comme on ne remarquait pas la moindre trace d’éruption au-dessus 
de la tache dans laquelle se précipitait l'extrémité atténuée de l’arche, on 
peut en conclure que cette tache était à l’état de repos. 

» Doit-on attribuer la chute de cette protubérance dans l’ouverture de 
la tache à l’effet du hasard, ou bien à une sorte de phénomène d'aspira- 
tion, ou à une attraction quelconque exercée par les taches à l’état de re- 
pos sur certaines protubérances? L'observation de phénomènes de même 
ordre, que j'ai souvent faite sur le Soleil, me ferait incliner vers cette der- 
nière supposition. » 


M. L. Mininny adresse une nouvelle Note sur l’heure universelle. 


(Renvoi à l'examen de M. Faye.) 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. M. B. 


